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Auec ne preteflation qu'il fait à la France, qu'il 
d'en veut qu'a l'Ennemy commun de [on repos, 
_ceft à dire au Cardinal Mazarin. 
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:E ne doute pas que ma fortie n'ai beaucoup 
“A crauailléles efprits de ceux quine fçauent pas 

les raifons quim'ont oblige de la precipiter, 
mefme en vn temps où ie deuois prefumer 
qu'ilne fe pouuoit que ce departnefutneceflai- 
rement fuiuy de l'eftonnement public, dans la 
creance gencralle qu'ona que ie donnelebran- 
le à cous les mouuements de l'Eftar , & que ie 
balance {1 puiffament les affaire, qu'elles ne 
prennent iamais d'autres pante que celle que 
je leur donne au gré de mes feules inclina- 
tions. | | 


0 
< 


699616 À ÿ 


7 


| 4 | : 
Si ceux qui font dans ce fentiment ne iu- 
gent de laforte qu'en fuire de la haute reputa- 
tion queie me fuis acquife dans vne infinité de 
rencontrés où 1ay coufours pris plaifir de pro- 
diguer mon fançg, afin d'en cimenter la gloire & 
Je repos de la France; Le leur aduotie qu'ayant 
eu ce bon heur dant routes mes entrepriles, 
que de les auoir faites conftammentreufhr rant 
au gré de ma propre & iufte ambition , qu'à 
l'aduantage dela Royauté, pour la deffence de 
- Jaquelle ie n'efpargneray jamais ny mon hon- 
neur,ny mes richefles, ny ma vie;1ln'eft point 
de veritable zelateur du bien.de la Monarchie, 
quine mait toufiours deferé, comme à celuy, 
qui ne butant iamais qu’au deflein de veiller 
toufiours pourlesinterelts del'Eftat, ne pouuoit 
par mefme raifon manquer de iuflifier tous les 
mouuemens de ceux:qui voudroient regler les 
leursau niueau de ma conduite. | 
‘Auf puif'ie protefter a route la France que 
ie n'ayiamais eu d'autres ennemis que lesfiens; 
& que ie ne fufle iamais tombé dansle mal-heur 
qui fivil ya deux ans triompher l'iniuflice, de ma 
gencrofité, files perturbateurs du repos public 
n'euflent bien preueu , que ie ne ferois iamais 
‘aflez lafche pour complaire feruilementau def- 
fein qu'ils auoientide trauerfer le repos de l'E- 
fat: & que Join de les fauorifer ie ferois lepre- 
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mier pour contreminer routes leurs menées, par 
les obftacles inuincibles ; que l'honneur & le 
qualité de premier Prince du fang , me deuoit 
obliger d'y former pour les interefts des peu- 
plesipr ne 

Cette iniuite haine qui fembloit avoir efté 
pleinement aflouuie par vn cruel emprifonne- 
ment de quatorze mois, & que le baniflement 
de fon boutefeu me faifoit deformais regarder 
comme vne impuiflante ame pouuoir nuire, 
m'a fait raifonnablement apprehender par les 
apparences crop vifibles d’vn prochain éclar, 
quelle n’auoit laché la prile de trois Princes 
que parforce, & queles creatures de fon prin- 
cipal aucheur, appuyées de Fauthorite Souue- 
raine la nourrifloient fecrettement dans leur 
cœur, pour la faire éclater , lors que l'occafion 
fauorable s'en prefenceroit ; & rallumer dere- 
chef ,ou plusmortellementles troubles dans la 
Monarchie, par liniufte entreprile du mefme 
attentat ,que la fincerité trop genereufe demes 
deportemens , eut {ans doute laiffé reuflir , fi 
l'imprudence de mes ennemis à brafler ce fe- 
cond monopole, ne m'eut oblige deme metre 
à l'abry deleurs mences, en me retirant prom- 
prement du milieu mefme de leur embufches, 
pour né laifler point retomber la France dans 
vn fecond abifme de defolation, par les efforts 
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genereux que mes ennemis euffent fans doute 
fair pour proceder à vne feconde déliuranee. 

l’aduoüe bien que depuis mon eflargiffement 
ié n’ay iamais vefcu que dans les apprehenfions 
quoy quefecrertes de cette feconde entreprife ; 
& que ie me fuis roufiours defié que cétheureux 
calme que mon élargiffementauoitramenédans 
la France, deuant eitre neceflairement incom: 
paible auec limpatience de mes ennemis, ne 
manqueroit jamais d'eftre troublé par ceux qui 
ne ins fiprodigieufementagrandis qu’à la fa: 
ueur des defordres de la France. Mais nean- 
moinsie croyois qu'ils auroient encore aflez de 
prudence pour efpargner cette rude couruée au 
declin de la Minorie;, & qu'ils attendroient du 
moins que l'authoricé d'vn Majeur leur fit efpe- 
rer vn fauorable fuccez , en fecondant le deffein 
qu'ils auroient de me faire arrefter. 

Cette impatience precipitée deleuriniuftice, 
me fait croire qu'ilsont preffenry quelinnocen- 
‘de mes inrentions, & la fidelité de mes feruices, 
ne pourroient jamais eftre defcriées dans l'idée 
de noftre ieune Monarque, lequel eftant par 
faitement inftruit destrahifons de leurs mono- 
| ga: de la fincericé de tous mes procedez, 
bien loin de les fauorifer, feroit pour me iufti- 
fier par ia faueur de fon authorité dans la crean - 
ce publique : Et pour certe raïon ils onc iugé 


qu'il faloit preuenir ce temps fatal à leurs per- 
uerfes intentions, & tafcher de fe faifir de ma 
perfonne, auant que le Roy ne fut en eftat de 
fignaler le premier cour de fa iuftice, par là 
condemnation de leurs procedez, & par la iu- 
ftification entiere de mon innocence.i 

En effer depuis le temps de mon eflargifle- 
ment & dela chaffe que la luftice a donnée au 
Cardinal Mazarin, les Eftallons de fa ryrannie 
ont ficauteleufement difpofé les affaires à l'exe- 
cutionde ce fecondatrentar, forçant pour cette 
incencion les iuftes & debonnaires inclinations 
de noftre incomparable Regente;quela Fran- 
ce eftoit enfin reduire à la veille de rauoir le Car- 
dinal Mazarin furles bras, & de retomber dans 
le mal-heur des dernieres guerres, fi parle con- 
{eil de mes amisie n'euffe preferé vne pruden- 
te fuiteàvne dangereufe refftance, pourobuier 
aux troubles qui deuoient neceflairement s’en 
enfuiure. 4 

le penfe qu'il n'eft point defubjer , quelque 
ignorant quil foi dans les affaires d'Eftar, qui 
ne foit parfaitement inftruit des brigues conti- 
nuelles que les ennemis de noftre repos n'ont 
jamais interrompues pour leraftabliffement du 
prorcéteur de roures leurs menées ; ue 
cher de me faire condefcendreàceire anglan- 
ce cabale,doncles propofiions nem'ontiamais 
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femblé que tres criminelles, & dont j'ay tou- 
fiours iugé quele party n’eftoit pas moins def- 
aduantageux à la tranquillité de l'Éftar, que ce. 
luy quife forme tousles iours,ou dedans Bruxel- 
les ou dedans Madrid, 

1 eft vray que le motif de fes propofitions 
dontonne battoit pas moins mesorceilles, qu'on 
intérrompolt tous les jours le repos de fon À. KR. 
fembloit du moins appuyé dvn pretexte fpe- 
cieux, que les emiflaires du Mazarin emprun- 
toient du mariage du Duc de Mercœur auec la 
Mancini, pretendant qu'apres cettealliance du 
fang de Vandofme aueæceluy d'vn eftranger 
inconnu, les raifonsde s’oppofer au reftabliffe- 
ment du nouuel oncle n’efloienc: plus que des 
opiniaftretez artificieufement defouifees ; : & 
qu'on ne pouuoit plus s'oppoler à fon retour, à 
moins qu'on ne fuiten deffein de vouloir allu- 
mer les guerres ciuilles , par Les efforts que fes 
partizans feroient contre les plus iuftes refi- 
Rences de ceux qui refuferoient de lefigner. 

Si fon Alceffe Royalle que j'ay toufrours re- 
gardé comme le niueau de ma conduite, ne fe 
fut conftamment infcrit contre la feditieufe 
propofition qu'on faioit de rapeller le Cardi- 
nal Mazarin , ie croy que tant d'importunitez 
euffent du moins efbranlé ma confcience , & 
que j'euffe bien eu de la peinedeme maintenir 
à l'efpreuue 


al'efpreuuc dé tant de charmantes fecoufles: 
Mais outre que mon confentement n’euft 
cfté que tresinutille, f'ay creu qu'il ne filloit 
jamais Refchir apres cét 1lluftre exemple; & 
que ie deuois cette force d'efprirà la foibleffe 
d'vn mineur , dont le Trofne deuoir infailli- 
blemenreftre efbranlé par les troubles que 
lererour decét ennemy eut afleurement ral- 
Jume dans ja France. . LE 
Ces‘oppofirions que fa qualité de Prince 
du fang ne maïamaislaifé interrompre corr- 
tre le rerour du’Cardinal Mazarin, ont en 
fin fait conclure à : fes emiflaires le funefte 
deffein: de me faire arrefter ; fur la creance 
qu'ils ont eu, que s'ils m'auoient vne fois lié 
les bras ,1lsauroïenr plus deliberté de trauail- 
Jerdureftablifflement de ce profcripr, & qu'ils 
n'auoient qu'a s'affeurer de ma perfonne, pour 
fe merrre àlabry de toute forte de dingers. 
1edeffcineftoitfurle pointd'eftre efc@ué 
lors que ie men fuis aperçeu .& que ceux qui 
obferuoient foigneufement li contenance de 
mesennemis m'ontauerty, qu ilefloit temps 
de-fongér à ma feureré ; & que la violence 
des-aflaires ne permertoit pas à ceux qui en 
brafloient liniufte monopole, delefairépius 
&rerenlongueur de peur dele voirenfin aucr- 
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«er, pat la promptitude auec laquelle ren an- 
ticiperois affeurement l'execution. Voilà l'v< 
nique &.le veritable motif qui m'a fait for- 
ur de Paris , & qui ne {era fans doute pas 
def aprouué de ceux qui confidereront: que 
ny ma detention ny le rérourdu Mazarin ne 
pourroiéntarriuer: qu'auecle danger manife- 
Îte de voir retomber la monarchie dans les 
dernieres conuulfions; sell 
Mes.ennemis pourroient bien faire pafler 
cette raifon pour vn beau precextedu verita- 
ble motif, qu'ils voudroient fauflement im- 
puter à ma fortie ; {1 ie n'eftabliflois le foub- 
gon de cette coniecture fur des raifons eui - 
dentes ; & fiie ne failais voir par l'authorite 
des preuues de tout ce qui fe pañle de fecrct 
dans l'Eftar, qu'on veut rappeller Le Cardinal 
Mazarin a quel prix que ce foit, pour le faire 
remonter aupres du:timon de la Monarchie; 
& par confequent qu'on en veut à l'Eftar& 
à Ma perfonne. 231444 21° pété 
Les defleinsinconnus quelesfieurs Coadiu* 
teur & de Lionne pratiquent fecrettement 
dans vn commerce fi: grand , qu'il marque 
ne amitie tres particuliere , & qui ne peut 
citre fi eftroitement renoüiée apres vn mor. 
tel divorce, que par vn motif qu'on peut rai. 
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fonnablemient foubconner ; me font iufte- 
ment apprehender les effets que ie laiffe au 
railOnnement politique d’vn chacun ; puis 
que l'vn eftant le plus morteldetous mes en: 
nemis,& l’autrele plus zelé des partizans du 
Cardinal Mazarin, il me femble que cen'eft 
pas fans raifon , que tout homme raifonna- 
Lila cftreaudeffus du pretexté; queie 
me deffe du fucces deleurnegoce. 

Ceux qui fçauent les noms des perfonnes 
que mon emprifonnement auoit vnisauecle 
Coadiuteur par le faux prerexte d'vn princi- 
pe d'amitié ; & que le mauuais fuccez d'vne 
alliance premeditée à mortellement aigry 
contre ma maifon ; ne condamneroit fans 
doute pas la iufte crainte que ay , que leur 
reünion appuyce du bras Souuerain que ie 
refpecte, ne fuc à la fin pour difpofer vne fe- 
conde fois les affaires à ma perte, & fil’expe- 
rience ne m'auoit appris qu on nefçauroitia- 
mais tropfe defier de la conduire du temps? 
laquelle ayant efté mal-heureufement def: 
bauchée par l'efprit des fourbes , que le 
Cardinal Mazarin a fait glifler dans la poli- 
tique de la France , ne laifle point aucune 
feureté dans la voye des Heros pour y pro: 
ceder genereufement par les principes de la 
generofite, 
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le voudrois.encor imputer ce grantd com- 
merce des fieurs Coadiureur & de Lionne, 
au renouueau de quelque amitié innocente 
contraétée par les inftinéts de quelque autre 
motif: {1 le voyage du Duc de Mercœur qui 
partit il ya quelques iours pour Cologne, à 
deffein d'aller voir fon oncle le Cardinal Ma- 
zarin, ne me faifoit.encor plusraifonnable: 
ment foubçonner , qu’en effet on a braffé 
malgré mon confentement, le deffein de ra- 
eller ce profcript : les politiques iugeront 
s'il leur plaift de la fincerite de mon proce- 
de jen fuitre de ce voyage du Duc de Mer- 
cœur, & confidereront fi ce n'eft pas auec 
grande raifon queie me fuis allarmé des iuftes 
apprehenfions que j'auois d’eftre pour vne 
feconde fois l'objet des tranniques pourfui: 
tes decét cnnemy commun, dont les intri: 
gues ne font pas moiris fouueraines dans l'E. 
ftat qu’elles l'ont toufiours efté, puis que les 
creatures qu'il a toufiours animé par les fou- 
les de fon efprit font les intendantes fouue- 
raines de la conduite,& qu'on peut affeurer 
qu'il gouuerne plusfouuerainementles rangs 
de la Monarchie,qu'ilne faifoirautrefois lors 
meme qu'ileftoirdans Paris, | 
| | Si 
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Si la France n’auoitpas le deffein de rappeler 
le Cardinal Mazarin ; maïs dele confiderer touf. 
jours comme le veritable: ennemy de l'Eftar: 
n'eft il pas vray que la plus grofhere Politique 
ne luy deffendroit pas feulement ce commerce 
fivifible, auec lc Perturbateur de fonrepos; mais 
mefmel'obligeroit eftroirtement de le choquer, 
luy & tout fon party, pour détromper entiere- 
mentles efprits de Pidée prerenduë, ou veritable 
qu'omauroit, qu’elle viuroit encor auecluy dans 
vne fécrette intelligence. | 
Tant s’en faur qu’elle fe comporte de la forte; 
que non contante d'aucir conftiment entrete- 
nu fon amitié, par l'entremile des Couriers ex- 
prés qu'elle luy depefchoir fecrettement;/eile:a 
enfinconfenty qu'vn Prince mefmeaitentrepris 
levoyage, & qu’en barbe de tous les fujetsdel’E- 
fhar, que lestyrannies de cêt Eftrangerauoienc 
vaanimement{oûleués, il s'en aflaft Juy: porter: 
les nouuelles des efperances certaines de fon pro- : 
chain reftabliffement:: : f | 
On a beau defouifer cette fortie du Duc de : 
Mercœur ; & la vouloir faire pafler pour vne 
promptitude d'vn ieune Prince, que les mouuc-. 
mensd'vne premiere boutade ,ont faitefchaper 
des mains de ceux qui lefpioirde bien prés. Ce 
beau pretexte ne peut-efbre capable que d'amu- 
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ferles efprits des foibles , ou de ceux qui ne fca: 
uent pas que cette fortie fe trouue dans vne con- 
jon@urc d’affaires, qui me fait deffier trop raifon- 
nablement du deffein qu'onauoit, ou derappe- 
lerle Mazarin, fuppofé qu’on peut m'arrefter ,ou 
de luy donner vn lieu de feureté dans les depen- 
dances de la Couronne; firtoutefoisiauois affez 
de pouuoir pour faire auorter les defleins de mes . 
ennemis, {ur ma liberte, 1H 5 

Toute la France n’eft que tropinftruitte des 
importunitez extrauagantes du Cardinal Maza 
rin lequel ayant eftécondamné de defemparer 
l'Éftar pour des maluerfations, qui fcroient capa- 
bles de faire mourir exemplairement cent pre- 
miers Miniftres,a neantmoinseu l'effronterie de 
demander & d'intereffer viuement toutes fes 
creatures , pour obtenir vn azile dans quelque 
forte place dependante de la Couronne: Cette 
propofition ayant efte fifléedans le Confeil, n’a 
pas ncantmoins manqué de trouuer des agens fe- 
crets : lefquels feduifant mefchament la bonté 
naturelle de la plus parfaitte Princefle du monde, 
ont porté fon efpritàdes Confeils,aufquelselle 
n'euft, fans doute pas jamais confenti, à moins 
qu'elle n'euft efté mal-heureufement obfedée 
par ceux qui ne fubfiftent que par l'entremile de 
leurs foupleffes, & fur le principe de leurs fourbes. 
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Pour cér effet ces mortels & fecrets ennemis 
de l'Eftat, ayant jetté lesyeux fur Brizac, c’eft à 
dire furvne des plusfortes places dela Chreftien- 
cé, fefontimaginez que leur maiftre feroit à l'a- 
bry de toutes les menaces des veritables fujets de 
la France, fi toutesfois ils ponuoient trouuer le 
moyén de luy en ouurir la porte,en procurant 
ce gouucrnement pour quelqu'vne de fes crearu- 
res. Le deflein a reufli parfaittement au gré de 
leurs projets, par la faueur de Charleuoy , Lieu 
tenant pout le Roy dans Brizac, lequelapâté des 
recompenfes que les Mazarins luy font efperer 
d'une plus haute fortune, a fi fecrettement me- 
nagé fa trahifon contre le fieur de Tilhader 
Gouuerneur de la place , & trop genereux pour 
fouffrir que fon gouuernement feruift d'azile 
aux difgraces de Mazarin, qu'il l'ena chaffé fans 
autre ordre , que celuy de fes caprices & des fe- 
crettes intelligences qu'ila eu pour céreffet, auec 
les emiflaires de ce profcrit. 

Cequi me fait croire, fans aucun doute, que 
mesennemis, & ceux du repos dela France de- 
ftinent Brizac pour en faire le Port , où cét 
Eftrangerira r'affeurer les reftes du debris de fon 
naufrage : C'eft que 1e voy qu'on en donne le 
souuernement à Vardesinfigne partifan du Car- 
dinal Mazarin, & deferteur trop lafche du ferui- 
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ce de fon Alcefe Royals ; & quece changement 


fe trouuant dans la conjonéture du depart du 
Duc de Mercœut pou: Cologne , le penfe que ce 
n'eft pas fans raifon que ie foubçonne que ce 
Princes'en va luy prefter elcorte,;comme pour l'y 
conduire auec plus d’efclat, pour la reparation de 
fa gloire fleftrie par tant de saftes Arrefts, & au 
arand dés-honneur de la France. 


Que dois-je foubfconner autre chofe de cette 
afleurance, qu'on procure au plus mortel de mes. 


ennemis, & le veritable Autheur &boutefeu des 


defordres de cette Monarchie? ne puis-je pasdire . 
fans temerité qu'on en veut à ma perfonne,. 
qu'on en veutau repos de la France,qu'onen veut 
au trône de mon Roy, qu'onenveutalatranqui- 
lité des peuples, puis que malgré les refiftances du 
Confeil ; malore les volontez contraires des 
François, malgré les menaces des defordres qui. 
s'enenfuiuront,onfe fert detoutes fortes de fou-- 


pleffes, pour luy chercher vn lieu de feurete. 
Foutescesraifons queie viens d'afleouer pour 
les faire feruir de motif à ma fortie, ne feroient 
cncore qued es pretex tes queie voudrois faire pa {2 
ferpour des foibles preiugez de l'attentat que les 
Mazarins meditenc vne feconde fois pour me 
faifir: Si deux outroiscensperfonnesarmées, qui 
rodoient toute lanuiét dufixiefmerdu couranr, 
dans 
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dansilé! Faux bourg fin Germain, & leregi- 
ment.des Gardes redouble à mefmeitempsine 
mieu flenc fair entrer enfoubçon, del'entrepiife 
qu on deuoit enfin effeûtuer, apres l'auoircon: 
certée prefque depuis le temps de mon eflaroif- 
lement : Cetre conjonctureanimee parles Con: 
{cils derousmes amis, nem'aplus permis de dif: 
fererl heure de mon depart, afin de pouruoir à 
malfeureré,-par vne prompteretraite:, que mef 
meday.efté contraint de precipiter, de peur de 
me voirobligeà quelquerefiftance, queie n’euf- 
felfans doure peu former, fans troublerlerepos 
&latränquilie publique; Encor en eutilfallu 
venirauxhains, dans la rencontre que i'ay-faic à 
mayfortie de-deux cens Mazarins armez; fima 
feuléprefence ne les eut combatus,oune les eur: 
du-moinseripelchez de trauerfermafortie ; par 
T'apprehenfion qu'ils ontque ma refiftance ne 
fichonteufemenrauofter toutes leurs atraques. 

Voila ne bonne partie des motifs de ma for 
tiesS&desraifonsquim'ontobligéd eme retirer 
à-fainét Maur, en atrendanrque lalufticerconiu. 
raftlatempelte,que,mes ennemis failoient fe. 
crét nugrofhir pour là faire creuer ouner tes 
ment fut matefte: A yrjécpu-oubien phûto {t ay - 
je-deume comporter auec plus de recaution? 
pouuois je plis prudemment efpañgher lercpes 
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public , que ï'euffe fans doute mortellement 
trauerfe , fi i'eufle armé pour ma defenfe tous 
ceux que la iuftice de ma caufe eur peu inte- 
refler pour la querelle de mon party :qu'on iu- 
ge demon procedé: qu'on enbalancelesraifons, 
ienerecufe poinraucun luge, pourueu qu'il foit 
def intereflé; &ie protefte à coute la France, que 
fi ie n'auois vne parfaite fincerité pour la gloire 
de fon feruice, ieneferois pas maintenant reduit 
à l'eftar oùieme voy reduit, par les iniuftes pour- 
fuirces de mes ennemis. 

Apresauoir naïfuement expofe les morifs de 
ma fortie, ie penfe qu'ilnefera pas hors de pro- 
pos de faire voirles raifons qu'on a eude meper- 
{ecuter, apres que mon eslaroiflement fi gene- 
reufement procuré par la luftice,m'auoircefem- 
_blemis en cftarde ne pouuoir pluseftre crauerfé 
‘par lesefforts dela calomnie. 

_… Lepremiere, ou pluftoft la feule raifon gene- 
rale ,n eftautre qu'vn refte de l'auerfion que les 
Parifans du Cardinal Mazarin ont conftam- 
ment entretenu contremoy, depuis que forcez 
de lafcher la prifon , par fes fauorables pourfuites 
que route la France faifoit pour mon élargiffe- 
_ ment, ilsoncelté contraints de diflimuler leur 
haine, iufqu'à ce que quelqu'aurre occafion les 
mit en eftat dela produire ou de l'effcindre touc 
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à fairs fuppofé qu'ils peuflenc flechir la refolu- 
tion que l'auois pris de ne demordre jamais du 
-defléin d'eltre l'ennemy le plus irreconciliable 
“du Cardinal Mazarin En effet ie ne doute pas 
‘quelesinftantesimportunitez qu'on a fait incef. 
“imment pour tafcher de m'engager à fon party, 
& quel ay coufiours repouffé comme des fuggc- 
. #tions criminelles d’t tar, nayent eflé les caufes 
des ASS Le a braflé contrema perfonne, 
auffinem'a-t'il iamais efté pofhible de r'affeurer 
mon cfprit dans l'idée qu'on me vouloir faire 
conceuoir , que jeftois entierement remis , & 
que mon cmprifonnement auoit entierement 
effacé tout ce qu'on auoit conceu de mal talent 
contrel'innocence de toute ma conduite: Parce 
que ie voyois que l'efpris du Cardinal Mazarin 
animoic encor fouuerainement route la Cour: 
quéfes crearures eftoiént mieux'efcourees , que 
Jes Princes du Sang, & que les expeditions des af- 
faires importantes ne fe faifoient iamais ,ämoins 
qu'elles ne fuffenc authorifces du confentement 
de celuy qu'on à honteufement chaîlé, comme 
vn criminel d'Eftat. A ET Un à 
I nefaucpaseftredes plus incelligens dansles 
affaires d'Eftar , pour fçauoir que la Cour ne re- 
culoitfi conftamment de me donner le Gouuer- 
ñément de Guyenne, que parce que le Cardinal 


20 SES 
Mazarin he le troutrait pas à propos : .& sur fa 
Politique | uy  Éttloir & foracr des phan tofmes , pl 
toftque des raifos ve de lqpelles 1l fail (oit ne 
linuffice de ce refus. J'ne faut, difie,paseftre 
es plus-auancez da ns les Écrers de l Etat, }pour 
isnorer que la necociation de Sedan , quona 
donric en change du Duchéde Bourgogne à la 
ReyneRegente, eltyn des plus vifibles effets de 
les intrigues , & du deffein qu la de retrouuer 
vne pôrre pour rentrer dans le AE LEE de 
la MORE ER ; " 
'NCetE forte Gbllinadon à Ja Cour. à. pourfui- 
ure lererour ‘du Mazarin A LS Se des ma con- 
‘due, pare que Ty formois Jes plus puiffantes 
op pofit tions , m'a fait ef. aIgUEr Les fer 
A Et me  Railoit, JS Quuent RME dans le 
Palais Royal Te ceque. pan aé Sans où 
Altefle Rôÿalé, qui S ia Encremif C. pour donner 
| quelquéme re Be qu clque plus veritableidée 
de la fincerite! de & tous. mes, dep 0 [emens,, ie 
eufle “coffnoiftre c a icn Y. ee plus, regarc 
de fimauuais il, & que. ie  pourrois feuremen 4 
efperer qué ie ne ferois qi Gi ss de 


deflance. ae 

Mais cette ire étrémife ap as ché 
inutile « ‘que. AE “el Horts que pes is conf fam- 
ment pour en facilirer la ETS s&les çaloms 


fai nier 


LE HG RER Ep 

Hies de es ennemis ayantipreualu par deffus, 
lesdepofitions du Lieutenant General del Eftac. 
on n'épeu d'auantage tirercen langueur le def, 
fein-derme perdre ; pour fauuer ; AUX defpens, 
d'yn Princede la Maifon Royalle;les debris de 
la fortune d'unrinconu. Il efkyray.qu'onn en a: 
ane ere queparcè quan à veu que, 
eMatiage du Duc de Mercœur eftant defcou- 


uert:, il n'ettoic:plus. temps-de complaire aux. 
oppoftions delléFrance y&è que cerrealliance 
du Cardinal Mazarin auec:la Maifon de} endô; 
meta bferoir déférmaisious les efforts, qu'on 
feroit pour dilpoler les affaires à fon retour... 
“12406 bidons dutbahprius nifément-conelure , 
aatotndigrace eibanipur eBkulSeRPPÉTIRP 
re Eopoonere uslR OM 


onEnyriè cet ennemy public &qu ilngnens 
mon deinpeeremetteatntems ns dan: 
lo fadour aurcanc ploinciaffeuramee, quo! ds 
foauirairéouscs es 4 bitiens,s Gigouois le: 
“rondbrlletbérnicicnzideffein.qu'an à derapPe 
Jer Le Catdimal xwazarit 8 dede taflgoir auprés 
duimonrdecerElatsmaisà Bis nneplaile que 
ieomerawale jamaissinfqu) ceweikachere, squi 
meren droir finsdoureicrimaineld bAtar dansla 
parfaire connoiffance-queiay: qu'ofnelçauroir 
“procurer :Ce:FCÇOUD fais: efb sales AIRE eue. 


s.". El EVANS de 4e Ël 


M LE | 
shentla Côuronnédeicerte Monarchie: Adien 
16 phaifé-queie rê mrere:ce fardeau intolerable: 
furlesefbatilesdes peuples, queranrdefrignées, 
paffées ; donc cetrerviétime des demons sieff: 
crééllemenrenvrelfée, ontrèduitiafquah der: 
niere nétèffité”’à Dieuneplaife que monencre-! 
m'ifé confpireau deffein de rappeller ceétrefang 
fie dEtarià Dieuneplaife queie donnefubier 
au Roy Mäicür, deamereprochér d'auoir con- 
rribué en aucune façon au taftabliflementde 
celuy qui fépeuf rduenir rue -pour, ramener 
auecfoy‘route forte detroubles dans la Mo: 
narchtèrt HO S PURE 29 00h ia 210301 
:?Te Kay tropice que ierdoits à frMaieftépen- 
danrle tenpéde f6a Enfance; cequeiedoits à 
Son Alteffe Royallequis eftfrvigoureufement 
entremis pouf brifer les fers de ma Capriuité, 

ce quéie dois aux Parifiensquime fonc la faueur 
de me régairder mhaintonanc:couune l-Efcuoil 
fatal de Cette eyrannie Eftrangere: ; & comme 
reftaurateurdeléurs Antienne& jufte Liberté, 
ce quéie doisà toute la France-laquelles'eftant 
fl'écnereulenenc interreflée pour imon:cflar- 
_‘iflement exige inftemenc:pour: fareconnoif- | 
Hañce , que du moinsie ne onfente lamais au 
xerour deloh mortel enhemy:l. © ‘ 


L: 


) CésMotfsfonetiopjaites.; pour ne leuraif 


Mol ne ie M one € EST tot é RÉ RS PE 


ferpas donnerle branleä tous mes mouueméts: 
Ces raifons fonc trop pertinentes , pournere- 
gler pas toute ma conduite au niueau qu'elles 
meprefcriront, & ie luis trop refolu de fermer 
deformais les yeux à tous mesinterets, pourne 
les ouurir jamais que par le feul Principe dela 
generofité ,a la Gloire du roy àl'aduantage des 
Princes , àla deffence des Parlements ,jau pro- 
vrez des affaires decét Eftat, au foulas des Peu- 
ples, & à la Liberté Monarchique de toute la 
France. | 


